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Ruedi Baur

Appauvrissement visuel

Ma contribution ä une reflexion sur le nouveau Statut de ces langues locales en per-
te d'importance evoquera la question de la traduction. Non pas celle qui releve de

l'echange oral ou ecrit mais la traduction qui passe entre textes et images, images et

textes, voire entre images et images. Traduction egalement entre ces deux mondes

qui cohabitent aujourd'hui: celui de ce plus petit commun denominateur planetaire
domine par le marketing et les strateges de la seduction et celui plus complexe des

multiples differences et richesses locales. Je me situe done en parallele ä vos propos
en essayant de depasser la traditionnelle dialectique entre, d'une part, la creation de

textes et l'expression au moyen du mot et, d'autre part, Celles liees ä l'image et plus
largement ä la visualite. Simultanement, il m'importe de montrer les paralleles qui
existent entre la culture de cette langue pivot que Barbara Cassin appelle «globish»1

et cette expression visuelle qui decoule de la «societe du spectacle» reposant sur l'in-
citation ä la consommation.

Les discussions et les interventions de ce colloque m'incitent ä amorcer mes propos
en introduisant une question qui me parait essentielle, une fois le constat du desastre

etabli, e'est-a-dire celle de la possible modification du processus. Il ne s'agit pas la,
ä mon avis, uniquement de questions juridiques, politiques ou meme pedagogiques.

1 «Le globish» correspond ä «global english». Voir Barbara Cassin, «Philosopher en
langues», m Violence de la traduction: traduire I'intraduisible, 22e Assise de la traduction

htteraire (Aries 2005), Arles, Actes Sud, 2006, p. 167-79. H s'a§lt: d'une conference

que Barbara Cassin a donnee lors du Colloque «Wider die Einfalt», organisee le 27
janvier 2006 ä Zurich par Design2context, Marco Baschera (Universite de Zurich) et
Marie-Laure Sturm ä la Haute Ecole des Beaux-Arts de Zurich (ZhdK).
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Aussi importantes seront Celles Hees ä la credibility et surtout au reenchantement de

cette pluralite dont nous sommes tous convaincus qu'il ne faut pas uniquement la

preserver, mais surtout la cultiver. Comment pouvons-nous redonner envie de jouer
avec la richesse incroyable de ces decalages de sens qui passent entre les langues
ecrites mais bien entendu aussi avec les formes d'expressions visuelles? Comment

pouvons-nous rendre compte de la pauvrete de ce Systeme qui consiste ä utiliser une
langue unique comme seule courroie de transmission entre des logiques de pensee et
de representation que, par ailleurs, il serait dangereux de considerer comme locales?

On sait que ces logiques emanent de structures linguistiques et de modes de

transcriptions ecrites, voire de logiques semiotiques, qui n'etaient pas toujours canton-
nees dans des regions ou des nations. Ces decalages representent aujourd'hui pour
les uns des obstacles et pour les autres des points de resistance ä la diffusion globale
des memes produits et des memes pensees ä travers ce marche dit unifie.

Le sujet reste cependant fort complexe. La question, me semble-t-il, n'est plus celle

de l'acceptation ou du refus de la presence de ce «globish» dominant, mais bien celle

de la capacite de preserver et de construire d'autres formes d'echanges paralleles

preservant l'esprit de multiplicite. Nous croyons par moments nous trouver dans

une sorte de mouvement de balancier contraire dont les effets ne me paraissent gue-
re plus convaincants que ceux de la globalisation. La redoutable reconstruction de

l'esprit national tres fortement perceptible sur l'ensemble du continent europeen
risque d'enfermer chaque population dans une sorte de position isolationniste et xe-
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nophobe ou la langue du pays se verrait protegee comme le reste du patrimoine
historique tout en perdant cependant sa valeur d'echange avec d'autres communau-
tes. Pendant que se construisent ces musees nationaux homogenes, le marche global
pourrait faire office d'une sorte d'«ailleurs» seducteur, detache de cet «ici» local,
bien qu'il en fasse completement partie. On est loin de la pluralite dont nous revons
qui nous permet par exemple de communiquer durant ces journees en trois langues

paralleles operant chacun notre mode de superposition de traduction certes impar-
fait mais tellement plus riche. Je me mefie done terriblement de cette reconstruction

perverse de la Nation qui est en train de reprendre l'opposition fatale entre la terre

- expression de la tradition nationale - et l'espace urbain considere comme lieu de

debauche internationale. C'est done bien nourries de cette double critique que se

developperont les reflexions qui suivent.

Pour parcourir ce chemin incertain, nous partirons du constat eher ä Umberto Eco,
de l'impossibilite de superposition parfaite, celui done de la transformation obliga-
toire qui entraine un franchissement de la limite. La recherche de possibles ponts,
meme s'ils restent des ponts limites, prevaudra done ä celle de la soi-disante transposition

sans transformation. Mais nous utiliserons egalement la notion de traduction
de maniere plus ouverte en considerant qu'il s'agit d'un acte consistant ä rendre
accessible et lisible un terrain pour celui qui se trouve au delä de la limite. Pour
cela, la traduction litterale n'est pas toujours necessaire. Iso Camartin nous a

expose les actes historiques de recontextualisation de contenus durant le processus de
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traduction.2 Mais ce qui m'a peut-etre le plus impressionne dans son intervention,
c'est ce constat de disparition, survenue apres la Deuxieme Guerre mondiale, de

l'auteur susceptible de placer les interets collectifs au delä de ceux individuels de

son ceuvre. Je me suis pose la question de savoir si ce constat pouvait etre transpose
dans les autres domaines de Part et surtout dans le domaine de ceux qui traduisent
finalement aujourd'hui cet ensemble de propos au nom ou dans l'interet du collectif:
les journalistes, les politiciens, les publicistes, peut etre les designers - cette discipline
ä laquelle j'appartiens mais que j'observe simultanement avec une certaine mefiance.

Qui traduit? De quelle maniere? Et oü se trouve l'auteur capable de recontextualiser?

Ce traduire n'est point d'abord comprendre la pensee d'un autre pour essayer de l'in-
terpreter dans sa propre langue ou dans sa pensee. Ainsi nous pourrions caracteriser
la traduction qui vient remplacer l'expression originale, celle qui doit fonctionner
de maniere autonome en son absence. Mais nous preferons parier de celles qui vien-
dront en quelque sorte completer l'objet premier, voire se placer en tension par
rapport ä eile. Sans aller chercher encore une fois du cöte de la vieille Pipe de Magritte,
nous constaterons que l'interet d'une legende ne sera pas celle d'essayer de decrire ce

qui de toute faqon est visible sur une image, mais plutöt celle d'apporter les justes
informations susceptibles de permettre une possible lecture des informations presentes
ou absentes dans l'image. Apres Jean-Luc Godard, il n'est plus possible de penser le

son d'un film comme la seule reproduction verbale de ce qui est donne ä voir. C'est

autour de cette notion de traduction comme complement de l'original, comme pont
unissant des mondes qui coexistent ou s'entretuent, que j'aimerais aborder ces questions

de franchissement de limites.

Nous sommes conscients du fait que nous nous trouvons ä une epoque tragique de

disparition rapide d'un nombre important de langues, de disparition egalement de

specificites culturelles ainsi que de disparition de systemes de transcription ecrite de

ces pensees particulieres. Mais il s'agit egalement de disparition - et ceci est moins

frequemment thematise - de systemes de representation, de symboles et rituels ance-

straux, bref d'un appauvrissement de la diversite semiotique. Le fait d'etre alerte par
cet appauvrissement de la diversite iconographique pourra peut etre paraitre eton-
nant ä une epoque oü l'on assiste ä une telle effervescence au moins quantitative de

la visualite.

Preparant depuis quelques annees une encyclopedic des signes de la paix, je me suis

aperqu ä quel point des symboles ancestraux, y compris ceux issus des plus fortes
civilisations comme par exemple la culture chinoise pourtant riche de sa longue histoi-
re des signes et de son immense population, se voient aujourd'hui menaces jusqu'ä
leur disparition. Ce genocide semiotique touche d'autant plus les petits pays et les

minorites. Cette multitude de symboles et ces riches representations exprimaient de

2 Je me refere ä une conference donnee par Iso Camartm lors du Colloque de Castase-

gna qui ne figure pas dans cette revue.
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maniere fort diverse la notion de la paix, souvent sans meme utiliser le concept
occidental. Iis se voient de plus en plus souvent remplaces par ces signes globaux, oc-
cidentaux qui relevent de la colombe chretienne ou du sigle pop «peace and love».

Appartenant ä une civilisation guerriere par excellence nous favorisons plutot en

Occident des signes representant la «non guerre». Notre vocabulaire semiotique

manque cruellement de subtilites au regard d'autres cultures pour dire et representer
la notion de paix. Pourtant le monde entier utilise aujourd'hui nos symboles. lis se

voient declines en toutes circonstances et souvent hors de tout contexte, uniformi-
sant de maniere redoutable non seulement notre environnement visuel mais egale-

ment les diverses cultures Hees ä cette valeur.

Cette quantite de signes contemporains et historiques rassembles dans l'intention de

constituer cette encyclopedic permet de faire un second constat, celui lie cette fois-ci
ä la production contemporaine d'images. La generalisation de l'utilisation de l'ordi-
nateur et le nombre tres reduit de logiciels de creation et de manipulation d'images
contribue ä produire un terrible effet d'uniformisation visuelle. Malgre le nombre

exponentiellement croissant de createurs d'images, certes creatifs, ces logiciels relient

aujourd'hui de maniere redoutable pratiquement tous les graphistes de la terre. Au
delä de ces outils communs on ne peut que constater qu'ils agissent dans leur grande
majorite de maniere extremement autoreferentielle. Les graphistes ont leurs propres
codes, leurs modes et leurs rituels. Iis s'inspirent des memes revues, des memes syste-
mes educatifs, des memes dogmes rarement remis en question et surtout des memes

systemes de representation. Cet ensemble de creatifs se retrouve en une activite fort
coherente. Ii s'agit des scribes des temps modernes. Devant leurs palettes informati-

ques et sous le controle de conseillers en communication et d'autres strateges issus

de l'ideologie du marketing, ils produisent une quantite faramineuse de visualite.

J'utilise le terme «scribe», car, comme au premier temps des ecritures, l'outil se

trouve egalement entre les mains d'une caste de specialistes maitrisant ä eux seuls

l'echange ä l'aide de signes calligraphiques. On pourrait egalement evoquer l'ecriture
ceremonielle de notre temps et analyser cet environnement base de packaging, d'en-

seignes, d'annonces, d'affiches et de sites internet comme l'expression visuelle des

pouvoirs de notre societe ä cote bien entendu de la production architecturale, des

signes lies au tourisme, aux loisirs, et - la frontiere est bien fragile - ä tout ce qui
tient de l'expression culturelle.

Pour resumer on peut done affirmer que contrairement aux apparences, notre terre
se trouve en rapide perte de complexite. Le simplisme ou le populisme generalise

nous guette partout. Comme le constate Bernard Stiegler, nous fonctionnons selon
des rythmes de plus en plus synchronises, nous offusquons au meme moment les

memes evenements, partageant les memes succes, acceptant les meme phenomenes
et acclamant les memes stars. Ce n'est pas la profusion acceleree d'evenements artifi-
ciels, de spectacles et de flux permanent de messages, ce n'est pas la complexification
de leur representation sous forme d'ecrans cultivant les simultaneites, ni le «speed»
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generalise qui remplacera ce manque de complexite, ce vide ressenti par bien d'entre

nous. En moins d'une generation, un terrible culturocide, comme l'intitule Giorgio
Agamben, s'est developpe sous nos yeux. Celui-ci ne concerne pas uniquement l'ecrit
et la pensee. J'aimerais parvenir ä vous convaincre que l'image souffre autant de

cette decomplexification par suppression de differences culturelles que les langues
orales et ecrites, et qu'il existe un «globish visuel» tout aussi dominant et aux effets

tout aussi dangereux que ceux produits par cette langue affaiblie qui s'inspire de

l'anglais.

Cependant la dialectique «global / local ou globish / local» souvent proposee comme
portrait de notre societe ne correspond pas vraiment ä notre existence. D'une part,
et sauf exception de societes tres repliees sur elles-memes, le local urbain se trouve
aujourd'hui constitue d'une riche mixite culturelle, voire d'un cosmopolitisme ou
bien, comme j'aime le formuler, de cette «con-difference» fascinante de nos megalo-
poles d'oü ne resulte pas uniquement un fade «globish». L'immigration politique ou
economique subie, rejoint celle plus volontaire d'etudiants ou de classes plus aisees,

voire du troisieme age actif. L'ensemble pris en compte de maniere positive pour-
rait constituer les acteurs de ces croisements recherches. D'autre part, l'evolution de

poles d'interets communautaires advient soit en des lieux precis soit dans ce monde

degeographise qu'est la toile. La particularity culturelle contemporaine emane done

autant de ces centres d'interets partages par une communaute de specialistes exces-
sivement pointus que sur le veritable isolement geographique aujourd'hui bien illu-
soire. L'ensemble se deroule bien entendu dans des environnements oü les «globishs»

qu'ils soient visuels ou verbaux interagissent sur ces particularites de maniere plus

ou moins redoutable, jusqu'ä faire disparaitre et rendre caduque toute singularity
culturelle.

Mais e'est bien la fausse dialectique local / global et le refus de la gestion de cette
complexite de fait qui favorise aujourd'hui le developpement de ce plus petit com-
mun denominateur global. Acceptons que le serbe soit la troisieme langue de la

Suisse, que l'espagnol et le portugais se trouvent en croissance. Cultivons ces langues

comme part de notre patrimoine, plutot que de forcer une integration illusoire qui
aboutit ä la mediocrite. Enrichissons-nous de la presence de l'autre et delocalisons
simultanement le romanche et le suisse allemand en l'introduisant plus fortement
dans l'espace virtuel mondial. Traduisons le «globish» en ces langues multiples de

notre territoire. Acceptons egalement les specialisations et definissons-les comme des

formes d'expression linguistique potentielles. Traduisons ces specialisations en adap-
tant nos langues ä ces dimensions nouvelles. Jouons de cette complexite plutot que
d'y resister et de conserver des realites depassees.

J'ai souvent evoque cette petite plaquette de metal fixee sur la fenetre des trains de

mon enfance. En quatre langues se voyait exprime le danger de se pencher par la
fenetre. Je me souviens de ma fascination pour ce «pericoloso». Je me souviens
egalement de ces emballages de produits de consommation rapportes de Suisse que nous
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nous amusions ä lire en ces langues multiples, de ces rencontres egalement dans les

trains avec ces Juifs d'Europe centrale jonglant avec une bonne dizaine de langues.
Ii y va somme toute de l'education de la pluralite linguistique. Je suis certain que ces

objets et ces rencontres faisant partie du quotidien ont contribue fortement ä eveiller

mon interet pour les langues. C'est la fascination pour cette complexite qu'il s'agit
de transmettre aux generations futures. Lorsque je les vois manipuler les langues soit
ä leurs festivals de «poetry», soit dans ces champs de creation fascinants que sont le

Rap, le Hip Hop et d'autres expressions poetico-musicales, soit meme ä travers Part
du graffiti, il faut avouer que je suis loin d'etre pessimiste. Encore faut-il que nous
donnions l'exemple nous-memes en affichant egalement ce plaisir du jeu avec les

langues et non uniquement sa dimension conservatrice crispee. Les efforts de l'Europe
ou de la Suisse qui consiste ä preserver dans leur administration et dans leurs textes

juridiques l'acces aux diverses langues de leur territoire en protegeant les minorites,
tout cela est certes fort louable. Cependant, ä mon sens, tous ces efforts restent inuti-
les si chaque citoyen ne voit que le resultat qui le concerne directement: la preservation

de sa propre langue.

Il s'agit de representer cette richesse, de montrer par exemple les 506 combinaisons

possibles de langues de traduction ä la Cour Europeenne de justice non pas

uniquement comme une difficulte, mais au contraire comme ce qui constitue l'Europe.
Il faut oser representer la complexite. Il faut ringardiser le simplisme du monolin-
guisme qu'il soit de nature «globish» ou nationaliste. Il faut montrer que l'Europe
est constitute d'une richesse superieure. Mais surtout il faut depasser l'Europe pour
s'allier avec les langues du monde. Jouer avec ces signes fantastiques de ces multiples

families culturelles. Ne pas preserver chacun pour soi mais tous ensemble, car il
s'agit finalement d'un patrimoine mondial.

Si je reve de cette autre Europe capable de mettre en valeur ces 23 langues officielles
et au delä tous les dialectes qui constituent son patrimoine, je reve surtout d'un monde

qui ne soit pas soumis aux seules logiques occidentales. Les institutions europeen-
nes pourraient etre le lieu de l'expression de cette richesse linguistique, non pas dans
le sens d'une contrainte, mais bien d'un plaisir supreme, les institutions mondiales ne

devraient pas etre ce plus petit consensus commun, mais ce marche exceptionnel ou
l'on peut trouver toute la richesse du monde. L'ennemi du plurilinguisme suisse c'est

sa politique nationaliste, l'ennemi du plurilinguisme Europeen c'est Schengen,
l'ennemi du pluralisme mondial c'est le consensus. On en est loin, et c'est plutot le plus

petit commun denominateur totalement aseptise qui predomine. Comment voulez-

vous que dans une telle situation se developpent la fascination pour la multitude des

langues et meme la credibility ä l'interieur d'une communaute.
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